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Chronique Litteraire
par JULES-J. ROCHAT

LE PLAISIR DE DIEU (Ciarisse Francillon). — JEUNESSE
ARDENTE (Charles Beuchat). — CANTIQUES D'AMOUR
(Henri Voelin). — ALPHONSE DAUDET ET LA SOCIETE
DU SECOND EMPIRE (Elsa Fricker). LAUTLEHRE DES
DIALEKTES DER AJOIE (Willy-Martin Jeker). — LES ORI-
GINES DE LA SUISSE ET LES COMMUNAUTES LIBRES
(P.-O. Bessire). — LES PROMESSES DE 1815. CE QU'IL EN
RESTE (Ernest Daucourt). — PRECIS HISTORIQUE ET
ETUDE DESCRIPTIVE DES EGLISES ET CHAPELLES DE
LA PARTIE FRANQAISE DU DIOCESE DE BALE (Doyen
A. Membrez). — CAHIERS NEUVEVILLOIS (E. Krieg) -

LA REVUE TRANSJURANE.

Francis Tronchard, le heros du nouveau roman de Mile
Ciarisse Francillon, Le Plaisir de Dieu l) nous interesse tout par-
ticulierement. II nous interesse parce que Jurassien, parce que
fils du pasteur Tronchard de Cormoret.

Francis, au moment oü Mile Ciarisse Francillon nous fait
faire sa eonnaissance, quelques annees avant la grande guerre,
songe ä suivre les traces de son pere et a passer sa vie au
service de Dieu. II est suffragant ä Menton. Mais ce suffra-
gant manque de foi, de ferveur. Aussi ne nous etonnons-nous
guere de le voir, un peu plus tard, quitter le ministere. Francis

ne trahira pas Dieu seulement.
La vie de Francis Tronchard est celle d'un rate. Non pas

que cet homme manque d'intelligence ; c'est la volonte qui lui
fait defaut. Et puis, une sorte de fatalite le poursuit. II echoue
en tout. Apres avoir abandonne le rabat, il croit pouvoir deve-
nir un homme de lettres, puis un journaliste. Malheureusement,
les revues refusent ses nouvelles et les journaux ne lui deman-
dent que des articles qu'il n'a aucun plaisir a ecrire. II va de
deception en deception. II n'accomplit rien.

1) Paris, Gallimard, 1938.
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Francis possede une femme charmante. Pourtant il la trompe.
Ses amies, du moins, lui apportent-elles la tranquillite, le bon-
heur? Non. Francis finit par abandonner Elisabeth, sa femme,
pour vivre, pendant six ans, avec une violoniste d'orchestre de
brasserie, Gerda. Gerda aime son amant et accepte de le suivre
dans un village de FEngadine. C'est dans les Grisons que la fille
de Francis, Ismene, un jour, ira rejoindre son pere et lui parier.

Francis Tronchard finalement se rapprochera de sa femme.
Plus tard, le renegat, le voyageur assagi, lasse, fatigue, se fera.
marchand de Bibles a Paris.

Francis Tronchard est bien un personnage comme les aime
Mile Ciarisse Francillon. C'est un homme faible, tourmente, inde-
cis, un homme qui cherche constamment sa voie. C'est un or-
gueilleux aussi, un cynique. Incapable d'aimer, incapable de me-
ner a bien ce qu'il entreprend, cet etre souffre de ses faiblesses ;

mais il fait egalement souffrir tous ceux qui sont meles a sa vie.

Francis Tronchard est admirablement dessine par Mile
Ciarisse Francillon. Mais il n'est pas le seul. Tous les personnages
de Plaisir de Dieu sont bien campes, etudies avec soin.

Si Mile Ciarisse Francillon est psychologue, eile est aussi
une observatrice admirable. Rien ne lui echappe. Ses descriptions
sont d'une extraordinaire precision. Mile Francillon ne commente
pas les faits, ne les explique pas ; eile n'a pas ecrit un roman
ä these ; eile se contente de peindre, de rendre ce qu'elle voit,
de rapporter ce qu'elle entend. Elle peint a petits coups de pin-
ceau. Elle fait ce qu'Edmond Jaloux a nomme tres justement du
pointillisme. Elle accumule les details. Elle note des gestes, des
attitudes, des reflexions. Son livre est une succession de scenes
rapides, de crcquis precis, colores, nuances.

Parfois, le geste, la parole d'un personnage font songer h

un evenement dejä lointain ; parfois un fait present en ressuscite
un autre, que l'on avait oublie. Ainsi, dans l'ouvrage de Mile
Ciarisse Francillon. le passe se mele constamment au present.
Ces nombreuses et rapides incursions dans le passe peuvent parfois

derouter le lecteur ; mais elles sont un enrichissement certain

pour le recit qui s'en trouve plus colore, plus vivant.

Tous les livres de Mile Ciarisse Francillon, je les ai lus
avec le plus grand interet, le plus vif plaisir. Cependant, le
Plaisir de Dieu m'a paru plus riche que les autres, plus nuanoe
et, surtout, en quelques-unes de ses pages, plus charge d'emo-
tion. Le Plaisir de Dieu augmentera encore le nombre des admi-
rateurs de Mile Ciarisse Francillon. II sera sans aucun doute
beaucoup lu en Suisse, parce qu'il met en scene des personnages
de chez nous, parce qu'il nous conduit dans le Jura, sur les
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bords du Leman, dans les Grisons, parce qu'il nous parle beau-
coup de nous-memes et de ce que nous aimons.

*
* *

M. Charles Beuchat, lui, dans Jeunesse Ardente') son
premier roman, nous conduit ä Paris, au Quartier Latin. Ce sont,
en effet, les etudiants qui l'interessent. C'est la jeunesse stu-
dieuse d'apres-guerre qu'il a voulu nous montrer. Non pas toute
cette jeunesse, mais quelques-uns de ses representants les plus
interessante.

Ce qu'a surtout cherche l'ecrivain jurassien, — M. Beuchat

a bien voulu me l'ecrire un jour — c'est rappeler des
souvenirs, revivre un peu son passe en recreant Fatmosphere du
Quartier ; il a voulu nous montrer tout ce que le Quartier Latin,
qui l'a seduit, a d'attirant, d'aimable; ce Quartier, il l'a fort
bien compris. «D'oü vient le prestige du Quartier? ecrit-il. La
science Vous en trouverez ailleurs. Le modernisme Berlin,
New-York et tant d'autres villes Font depasse sur ce chapitre.
Ce qui fait le charme eternel du Quartier Latin, c'est sa
simplicity sa lifcerte, sa bonhomie, sa fantaisie, sa boheme.»

On ne peut identifier M. Ch. Beuchat avec le personnage
central de son roman. Cependant, Laudat, un Jurassien qui a
commence ses etudes a Lyon et les acheve a Paris, nous rap-
pelle M. Beuchat par bien des cötes. Sans aucun doute, l'auteur
lui a donne beaucoup de lui-meme. C'est done bien son
experience du Quartier Latin que nous offre M. Beuchat dans
Jeunesse Ardente.

Jeunesse Ardente, c'est la vie de boheme en 1930. M.
Beuchat evoque, en effet, dans son roman le meine milieu que
Murger dans le sien ; mais, depuis Murger, le Quartier a evolue.
Vous souvenez-vous des personnages de La Vie de Boheme
Comparez-les a ceux de Jeunesse Ardente. Que sont-ils nos
jeunes d'aujourd'hui M. Beuchat nous le dit lui-meme dans
les dernieres pages de son livre. «En amour, nos jeunes sont
de grands timides. Fils de l'apres-guerre, oü l'americanisme
triomphe, ils affectent des allures de materialistes. Mais moi,
je souris devant leurs airs cavaliers. De grands enfants timides
et sentimentaux, vous dis-je, des soupirants d'amour.

»Iis ne susurrent plus des romances a Mimi Pinson, au
clair de lune ; ils ne component plus des airs du Lac et des
Tristesses d'Olympio; ils font- du sport. Iis tutoient mademoiselle,

se presentent en maillot de bain ; ce sont des affranchis.

1) Paris, Editions La Bourdonnais, 1938,
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»Des que le coeur et 1'inclination s'en melent, crac on
est knock-out! En ai-Je dejä console de ces malheureux, tout
pres du suicide! C'est pire qu'au temps du romantisme. Les
Lamartine mettaient leurs sentiments dans les mots ; nos jeunes
amoureux les mettent dans les actes : c'est plus grave ce sont
des realistes

»Leur politique? Iis n'en ont pas... Tant qu'ä faire, vaut
encore mieux se donner des airs de patriotes et de types cos-
tauds et intelligents. Au fond, ils s'en balancent, j'entends les
vrais etudiants, ceux du feu sacre... Toutefois, les etudiants
exigent qu'on leur permette de fabriquer leur avenir, puisqu'il
faut se debrouiller tout seul. Les parents ne comptent plus
guere, ä ce point de vue-lä

»Pour eux, la liberte est aussi necessaire que la vie; il
leur faut le libre developpement de leurs personnalites...»

Si l'on ne s'en tenait qu'a,u livre de M. Charles Beuchat,
on se ferait une idee fausse de la jeunesse d'aujourd'hui. Cette
jeunesse-la ne songe pas uniquement, commei les heros de
Jeunesse Ardente, ä jouir, ä slamuser, a Loire et- ä courir le
jupon. Mais, encore une fois, M. Beuchat ne peint que quelques
personnages du Quartier ; il s'en tient ä la boheme de Murger
et nous mont-re ce qu'elle est devenue.

M. Charles Beuchat rapporte les faits et gestes de ses
personnages. Uniquement. II ne s'attarde pas ä des analyses
psychologiques. Mais le caractere de ses heros se degage de
leur maniere de se comporter, de leurs propos.

M. Charles Beuchat observe et peint. II est un observateur
perspicace ; il est un peintre extremement precis, d'un realisme
pousse parfois assez loin. M. Beuchat ne craint pas de nous
donner sur ses heros des details un peu crus, de rapporter des

propos qui sont parfois loin d'etre edifiants. Mais M. Beuchat
ne s'occupe pas de morale : il nous en avertit lui-meme par
l'un de ses personnages. Encore une fois, il observe et peint, il
ecoute et rapporte les paroles entendues.

M. Charles Beuchat possede un beau talent de conteur. Nous
aurons sans doute l'occasion de le rappeler souvent encore.

*
* *

Le Jura n'a pas que des romanciers; il a ses poetes. Une
terre depourvue de ces etres sensibles et doux serait une pau-
vre terre. Le Jura n'est pas ä plaindre. Des poetes y vivent.
Des poetes y sont aimes, admires.

Je sais, il est aussi des Jurassiens qui refusent de recon-
naitre l'utilite de la poesie, des Jurassiens qui trouvent super-
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flus, encombrants les poetes, ridicules leurs chants; mais ces
Jurassiens-la ne sont pas nombreux. J'ai pu le constater souvent.

Je suis done certain que le nom d'Henri Voelin n'est pas
inconnu de la plupart de mes lecteurs.

Henri Voelin est jeune encore, puisqu'il naquit en 1912.
Apres avoir frequente les ecoles d'Alle, il etudia, de 1927 ä

1934, au college Saint-Charles ä Porrentruy. Son bachot en
poche, il entra ä l'abbaye de Saint-Maurice (Valais). Malheureu-
sement, il ne put y demeurer longtemps. Malade, il dut rega-
gner Alle. C'est done en Ajoie- qu'il vit- maintenant. Quand il se
sent bien, il s'empare d'une fourche ou d'une houe pour se ren-
dre aux champs. Parfois, il prend une plume pour ecrire des vers.

M. Henri Voelin a publie en 1938 Cantiques d'Amour') un
recueil de poemes que je ne suis certainement pas seul a avoir
lu avec plaisir. L'amour, n'est-ce pas ce qui nous manque aujour-
d'hui? Quand l'amour a fui, tout ne va-t-il pas de mal en pis?
Quand l'amour a fui tout ne se desseche-t-il pas, tout ne perit-il
pas? Car l'amour est la source de toutes choses. Aussi le poete
ajoulot a-t-il raison de vouloir nous reconduire aux sources de
l'Amour, qui est Dieu. Tout ira mieux, nous serons transformes,
ameliores quand nous saurons de nouveau aimer, aimer en Dieu.
II dit ä 1a. Sainte Vierge :

O Marie, mere du Bel Amour,
Preservez-nous toujours
De cet effroyable mal :

Ne plus aimer,
Ne plus savoir aimer,
Et gardez sous votre manteau virginal,
Deux enfants qui s'aiment
Et qui vous aiment. — Ainsi soit-il.

II n'y a dans la langue d'Henri Voelin aucune recherche.
Mais peut-etre est-ce parce qu'il est simple, que Voelin est emou-
vant. Sans doute, l'art de ce jeune poete est encore imparfait.
Voelin s'exprime parfois avec gaucherie. II manque d'experience.
Pourtant les jolies images bien exprimees ne sont pas rares dans
son recueil.

Si j'ouvre ma fenetre, ä cinq heures du matin,
Je sens sur ma joue le baiser de la nuit.
Comme une tendre jeune fille, dans sa robe de satin,
Laube est Id, devant moi, qui se live et sourit.

1) Porrentruy, SociSte L,a Sonne Presse, 1938,
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Si la forme n'est pas parfaite, si le metal n'est pas tou-
jours bien travaille, du moins ce metal est-il pur de tout alliage.
Voelin est un poete ne. Quand il pmniera, mieux sa langue, quand
il saura mieux exprimer ce qu'il sent, ce qu'il voit, il nous don-
nera des ceuvres qui feront parier d'elles.

*
* *

C'est aussi son premier livre que vient de nous offrir
Mile Elsa Fricker, mais un livre qui est l'aboutissement de
tongues etudes, le resultat d'un gros travail.

Mile Elsa Fricker est nee a Delemont en 1909. Apres avoir
suivi les classes primaires de cette ville, eile passa" une annee
ä l'institut des dominicaines de Sainte-Agnes, a Lucerne, puis
trois ans ä l'ecole Lemania ä Lausanne. Munie de son baccalau-
reat, elle se rendit a l'universite de Fribourg-en-Brisgau en
1930. Puis elle frequenta les universites de Munich, de Berne,
de Paris et de Fribourg-en-Suisse. C'est a Fribourg, ou elle passa
quatre ans, qu'elle fit, sous la direction de M. G. de Reynold, la
these qui lui valut le titre de docteur es lettres. Cette these inti-
tulee Alphonse Daudet et la Societe du Second Empire a paru
I'annee derniere1). Elle suscita, dans le monde universitäre et
de la critique litteraire, de nombreux et vifs eloges.

L'ouvrage de Mile Fricker, abondant en details precieux,
nous donne une image precise et claire du Second Empire. Mile
Elsa Fricker, guidee et documentee par Alphonse Daudet, nous
presente les types representatifs de l'epoque, decrit la vie de
societe, les aspirations litteraires, les gouts artistiques, les
tendances politiques du Second Empire, execute enfin le portrait
du due de Moray, ce frere naturel de 1'empereur qui exerqa une
si forte influence sur la societe de son temps, du due de Moray
qui resume cette societe, qui incarne le Second Empire.

Ce que fut le Second Empire, Mile Elsa, Fricker, — dont je
ne puis, vous me comprendrez, resumer ici l'ouvrage — nous le
montre excellemment. Car Mile Fricker possede ä fond son sujet.
Son livre est clair, bien construit, bien ecrit. C'est une toile ou
abondent les details pittoresques, ou les personnages, dans un
decor expressif, sont dessines avec beaucoup de precision, de
relief, une toile equilibree et riche en couleurs.

L'etude de Mile Elsa- Fricker, documentee et serieuse, jette
une lumiere nouvelle sur une epoque qui fut quelque peu mal-
menee, quelque peu calomniee et qui, jusqu'ä. ces dernieres an-
nees, fut assez mal connue. Elle sera done consultee avec fruit

1) Chez E. de Boccard, £diteur, 1, Rue de Medicis, Paris,
par M. Gonzague de Reynold,

— L'ouvrage a fite prfiiacfi
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par les erudits, les historiens. Mads ceux-ci ne seront pas seuls
ä feuilleter l'ouvrage de l'ecrivain jurassien. Tous ceux que le
passe interesse — et ils sont nombreux chez nous — liront les
pages claires, Vivantes, colorees ecrites par Mile Elsa Fricker.

*
* *

C'est egalement une these que nous adresse M. Willy-
Martin Jeker, une these intitulee Lautlehre des Dialektes der
Ajoie1). L'etude d'un dialecte est extremement interessante. Un
dialecte peut nous renseigner sur les origines de la population
qui l'emploie, sur son histoire, son caractere. Un philologue de
valeur doit done posseder de nombreuses qualites qu'on ne serait
pas tente tout d'abord de lui demander. Je ne veux pas dire
que toutes ces qualites, M. W.-M. Jeker les possede. II n'en a
pas moins ecrit sur le patois de Chevenez, une brochure
excellente.

M. W.-M. Jeker a fait avant tout oeuvre de savant. II
s'est documente. II a rassemble, sur le patois qu'il voulait etudier,
un materiel important qu'il classe et analyse. Son travail est
serieux, precieux. II fait honneur ä M. Jeker, ainsi qu'ä son
maitre, M. E. Tappolet, professeur ä l'Universite de Bäle.

*
* *

M. P.-O. Bessire a. publie une interessante brochure sur
Les Origines de la Suisse et les Communautes libres2). M. Bessire,

dans ce travail, a voulu prouver que la Suisse n'etait pas
une creation spontanee. Les engagements du Grütli ne sont pas
un point de depart, dit-il : ils sont l'aboutissement de siecles
d'efforts.

M. Bessire montre, des invasions ä 1291, le cheminement
de l'idee democratique ; il note que les origines de la Suisse se
trouvent dans les communautes rurales et urbaines, communautes

formees d'hommes libres. II ecrit:
«Terminons par une pensee que ces temps-ci nos hommes

d'Etat ont souvent exprimee sous une forme ou sous une autre :
«les Etats ne se maintiennent que par les. principes qui ont
«preside a leur formation.» En ce qui concerne la Suisse, ce
principe c'est l'esprit d'association ou le sens de la communaute.
II a cree la Confederation; il est sa raison d'etre. II garde

1) Lautlehre des Dialektes der Ajoie /Berner Jura). Inaugural-Dissertation zur Erlangung

der Doktorwürde der philologisch-historischen Abteilung der Hohen philosophischen Fakultät
der Universität Basel. Vorgelegt von Willy-Martin Jeker. Bei H. R. Sauerländer & Co in Aarau 1938.

2) Berne, Imprimerie Eicher & Roth, 1938, — Tirage ä part du Bulletin pedagogique de
la Socidte des instittiteurs bernois,
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toute sa force de penetration et toute sa puissance de renou-
vellement.»

M. P.-O. Bessire aborde dans son etude l'un des points les
moins connus de notre histoire nationale. II met ä l'elucider sa
vaste erudition, sa. claire intelligence. Son travail, agreablement
ecrit, sera lu.

*
* *

M. Ernest Daucourt a fete Fannee derniere son quatre-
vingt-dixieme anniversaire. Cet homme, qui a accompli une tache
enorme, aurait droit au repos. Mais ce vieillard n'est pas de

ceux qui se reposent. II vient done, malgre son grand äge, de

nous donner un livre extremement atta,chant: Les Promesses de
1815 — Ce quil en restex).

Les promesses de 1815 Quand, au congres de Yienne,
la principaute episcopate de Bale fut rattachee au canton de
Berne, Facte de reunion enregistra les rapports de droit et de
fait qui devaient exister entre Fancienne et la nouvelle parties
du canton, les engagements que prenait Berne a Fegard du
Jura. Ces engagements, ont-ils ete tenus M. E. Daucourt les
passe tous en revue — aussi son ouvrage est-il un peu lliistoire
du Jura — il les passe tous en revue et il doit constater que la
plupart ont ete oublies par celle qui les avait pris.

M. Ernest Daucourt a ecrit son livre avec clarte et objectivity.

Aussi est-il tres interessant ä parcourir. Sa lecture est
d'autant plus attachante que M. E. Daucourt possede une plume
alerte, une forme extremement elegante.

*
% *

Un livre qui nous manquait nous a ete offert par M. le
chanoine A. Membrez, cure doyen de Porrentruy. II est intitule
Precis historique et etude descriptive des eglises et chapelles de
la partie franqaise du diocese de Bale2).

Dans cette etude, M. A. Membrez, apres avoir montre le
developpement des paroisses du Jura bernois sous les princes-
eveques et de nos jours, passe en revue les eglises et chapelles
jurassiennes, des plus humbles aux plus connues.

M. A. Membrez a fait ceuvre dJiistorien tout d'abord. Ce

qui pouvait nous interesser sur le passe de nos eglises, il Fa dit.
II a interroge les personnes capables de le renseigner, il a
fouille les archives, rassemble quantite de details qui rendent
son etude vivante, sans Falourdir cependant.

1) Porrentruy, La Bonne Presse, 1938. L'ouvrage est egalement en vente chez l'auteur,

2) Editions Otto Walter S. A. Ölten. L'dtude de M. A. Membrez fait partie d'un ouvrage
en plusieurs volumes qui traite des figiises catholiques du diocese de Säle,
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M. le chanoine Membrez a. fait oeuvre de, critique d'art
ensuite, de critique d'art fort averti. La description qu'il nous
donne de chaque sanctuaire est precise, claire, extremement evo-
catrice. Elle est celle d'un erudit qui ne veut rien oublier, d'un
peintre qui tient ä nous faire tout remarquer, d'un poete qui
parle avec amour, avec enthousiasme de ses belles eglises.

M. A. Membrez nous fait mieux voir ce que nous connais-
sions dejä ; mais il nous revele aussi quantite de choses que nous
ignorions, de richesses que nous ne soupponnions pas.

M. Membrez a le don de faire parier les pierres. Ce qu'il
nous dit des eglises jurassiennes les plus anciennes est d'un
charme tout particulier. Mais M. Membrez ne s'interesse pas uni-
quement aux eglises qui ont un long passe. II aime aussi celles
qui ont ete construites recemment. Si le passe l'emeut, le present
le rejouit.

Depuis la guerre, de nombreuses eglises ont ete edifiees
dans le Jura, ä Saignelegier, ä Glovelier, ä Boncourt, ä Tavan-
nes, ä Soyhieres, ä Bienne. Ce qu'elles offrent de neuf dans leur
style, d'ose meme, ne deplait pas ä M. Membrez. Celui-ci com-
prend que les maisons de Dieu doivent tenir compte du temps
et du lieu qui les voient naitre. II approuve l'art moderne quand
celui-ci demeure raisonnable, equilibre, quand, tout en demeu-
rant fidele ä la tradition des grands maitres, il cherche sim-
plement ä refleter les preoccupations d'aujourd'hui.

Eglises et chapelles du Jura, c'est le livre d'un erudit et
d'un poete, ai-je dit. Oui, d'un poete qui chante le pays dans
ses sanctuaires. Bien qu'il soit abondant en details, ce livre n'a
rien de lourd. 11 est attrayant, facile ä lire. Les fnagnifiques
photographies qui accompagnent le texte de M. Membrez ren-
dent l'ouvrage plus precieux encore.

Cet ouvrage splendide nous le lirons tous : il nous fait
aimer davantage notre Jura.

%

* *

M. E. Krieg continue a fouiller les archives de La Neuve-
ville, ä derouler des parchemins, ä etudier des manuscrits. Ses
trouvailles, il nous les donne dans ses Cahiers Neuvevillois1).
Ceux-ci, — fort bien illustres — offrent done de nombreux details
interessants, curieux, sur le passe de La Neuveville, sur les
faits et gestes de ses bourgeois, sur leur faqon de vivre, sur
le travail des artisans d'autrefois.

1) En vente qhez l'auteur, ä La Neuveville,
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Mais ce qui se passait ä La Neuveville se passait ailleurs
aussi; la vie etait pour ainsi dire la meme dans toutes nos
petites villes. Les cahiers de M. Krieg- n'interessent done pas
seulement les Neuvevillois. Iis seront lus par tous ceux que
notre passe ne ladsse pas indifferents.

** *

La Revue Transjurane1) dont nous avions annonce la nais-
sance l'annee derniere, a grandi; je veux dire qu'elle a continue
ä paraitre et ä se developper. N'est-ce pas splendide Dans les
grandes villes, les revues litteraires ont une peine infinie ä
durer. Elles nous offrent un, deux numeros, puis disparaissent.

La Revue Transjurane qui est editee ä Tramelan a paru
pendant une annee et nous esperons bien qu'elle vivra encore
en 1939. C'est qu'elle a. ä sa tete des hommes jeunes, pleins
d'enthousiasme, de foi. Et la- foi transporte les montagnes.

Je ne puis, vous pensez bien, enumerer ici les poemes,
les tres beaux poemes, les contes, les essais fort bien venus
qu'a publies La Revue Transjurane. On ne me demandera pas non
plus de presenter ses collaborateurs ; car ils sont vingt, ils sont
trente, ces collaborateurs. Iis portent, quelques-uns des noms
qui ne sont pas encore connus: d'autres, des noms que nous
avons dejä appris ä aimer. La Revue Transjurane a, en effet-,
publie des poemes ou des essais de Lucien Marsaux, de J.-R.
Fiechter, de Charles Beuchat, de Camille Gorge, d'Henri Yoelin,
de Roland Stähli, de Roger Chätelain, de Jean Cuttat, pour ne
citer que les Jurassiens.

La Revue Transjurane — qui reproduit dans chacun de
ses numeros des ceuvres d'art de nos peintres et sculpteurs ro-
mands — est extremement variee. Elle est vivante. Elle merite
notre Sympathie, notre estime et notre soutien.

Je lui souhaite longue vie.

1) La Revue Transjurane parait ä Tramelan. Elle a pour directeur M. Roland Stähli.
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